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[y Nous sommes autorits d'annoncer que M.
CRAILLS CsLOU est candidat la plce de Repr-
sentant du me Arrondissement du Jury de Police
de cette Paroisse, comprenant Gros Chevreuil.
Grand Cdteau et Coule Croche, l'lection qui
*ura lieu le second Lundi de Mai prochain.

Opelousas, 17 Nov., 1855.

OyNous sommes autoris annoncer M. Au-
evarST M. PsAiULT comme candidat la placede
Constable de Ville, pour la ville des Opelousas, 
l'lection qui aura lieu le premier Lundi d'Avril
prochain. [Opelousas 24 Nov. 1855.

g"'Avec le numro d'aujourd'hii commence le
quatrime volume du Courrier des Opelousas. Il
compte donc maintenant trois annes d'existence,
pendant lesquelles il n'a cess de recevoir l'encoura-

gement du public, nonobstant les concurrente qui lui
ont t oppose de temps autret. C'est assez dire
que nous offrons cette occasion nos amis et au
public en gnral nos remerciemuens bien sincres
pour lepatremage libral qui nous a 4t6 accord de-
puis trois ans rvolus. En revanche, nous nous ef-
forcerons d'en mriter la continuation par teu sl
que nous re cesserons d'apporter notre feuille pour
la rendre Me plus en plus digue u. l'encouragemeut
g6nral.

Le Courtr est un des plus grands journaux de i
campagne denotre Etat, et est peut-tre celui qui i
e-t imprim neillieur march. Il contient, le puins t
souvent, le doble de ce que contiennent les feuilles f
ses voisines, et- prix d'abonnement est extrme- s
ment modique. luin autre ct, comme feuille d'an- 3
Donce, le VOurriene laisse rien dsir'r, attendu
que sa circulationst trs tendue, chez ceux qui
lisent rauglais conte chez ceux qui lisent le fran- t
ais.
., Avec des lmes de succs comme ceux lont c
nous pouvions diapjr en tablissant le Courrie,, il t
ne pouvait en tre wement, auqi notre oeuvre a4- t:
elle t couronne 4plu heureux succs, jusqu' q
ce jour. - d

Arx VOTASs!- Y" iappelomauz votenade la 6
ville dea Opelousas qui e lection aura lieu aujour- p
d'nbu, le Maison de (Cr, pour lire un membredu a
Bureau de Police, en 4nplacement de M3 Joln d
Cochran, dmiioitiiaire S

LE PCITS ARTESIKN.- tviilers, ditl'Abeilled(e l
la Nouvelle-Orlians, ont iit une profondeur de tm
1586 pieds. La sonde a to un sable gristre ni- ni
l de coquilles, mais bien I ts que les couches su.
piieures. Quelques personts cioient qu'on aitein-
dra l'eau tavant que la sonde ;ive 4 une profondeur V4
de cent pieds de pluas. , r

- ---- --- ,_ _1 .

AFFAIRE KqFLL.
tous lisons dans I'Union deafforihe: M. C. W.

Kendiall, ancien nialtre de P e la Nouvelle-Or-
lMans, accus d'avoir enlev 'une lettre addres-
e M. Mitchell, de cette vi a coiparui il
devant la Cour de Ciicuiit des Unii L'a, ent-
glimll Morse, assist de M. slieS e -
taient les Etats-Uliig; MM. I'. et
feinleut KM. Kendall. Les tm gi4.. tH
toutela journe du 12 et celle d Les plaidoie-
ries ont occup celle du 14, jusqu -Gn he sa. A
cinq beuites la Cour a sig de eau, et six
heures environ, le juri y est entr eiberaijon. Le
lendemain matin it a dedan ne p *r s'entendre.
Le juge l'a d6chaluug. M. Kendall nra donc jug-
qu'en avril prochain. t

A notre point de vue, V. Keudail S d'une
rconspiration habilement ourdie. moignages,
'ils n'dtablissent pas aireasent ocence ne

prouvent iiulemerit a>'culpabtlt. Dun pareil
dautason doit interroger la vie pases Ka*
dali : le est toute honorable.

Si ir&re ancien uiitre de poste est in nt, cette
rinirle accusation de vol anra eu d sgq,,
ces bi* graves, d'abord la rtaline d'un 0t hom-

u se, nuite seon remplacauent par un equi,
n pa un priWdeait 4<aaocmte, a *et &,

rIe es Know-Nothiyga, et met tout eare
pour i re a,, oLcatique. Nous a nom-me x
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(Communiqu.)
HISTOIRE DE LA DERNIERE

CAMPAGNE.
. V I ', *

V.
D'un autre eit, i a da'ns le ceur du

peuple un culte, une admiration, moins rai-
sonne qu'instinctive pour l'intelligence, sans
acception d'origine ni de berceau. En crant
des hommes suprieurs et des hommes m-
diocres, Dieu a voulu que ceux-ci fussent do-
mins par ceux-l! Non que cette domina-
tion doive s'exercer ou se traduire par des
priviltta soc*aut oi par l'oppression des uns
par les autres. Non! Seulement les uns sont
es bras qui excutent ce que pensent et or-

donnent les autres; les uns s'appellent le peu-
ple ; les autres sont les guides, les pilotes des
nations.

Or, dans la St. Barthlemy, projete par
les Know-Nothings, la proscription tendait
son niveau sur toutes les ttes. Dans tous les
grands massacres historiques, les gorgeurs
avaient toujours sauv quelques victimes:
ici la loi se dressait froide et tranchante, com-
me le couteau de la guillotine, point d'excep-
tion pour personne, tout le monde se trou-
vait frapp. Clbres ou obscurs, savants
ou ignorants, les naturaliss n'avaient plus
qu' recommander leur me Dicu et at-
tendre le coup de grce que se disposait leur
donner Tristan- Duvignaud, excuteur des
hautes ouvres de Louis-Onze-Derbigny.-
Mais, disait-on tout bas, parmi ces naturaliss,
il y a des hommes, lgislateurs, gnraux I
baptiss Amricains, sur les champs de ba-
taille, jurisconsultes, ambassadeurs, dont la
gloire rayonne non seulement sur la Loui-
siane mais encore sur tous les Etats-Unis. Il C

j a un juriaooosplte ex-membre de la Cour
Suprme, qui s'appelle EDOUARD SIMON. Il
y en a un autre qui professe et enseigne le
Droit la jeunesse de cet Etat, qui se des- d
tine au Barreau, et qui s'appelle RosELIUS.
Il y en a un autre, non moius clbre qu'eux, V
comme lgiste, mais plus clbre comme ora- -
teur, qui a mille fois pasoonb le popula-
tions Lonuidanaises pas sa parole; un homme
qui a t cout et applaudi, mme au Snat cI
des Etats-Unis, o sigeaient pourtant encore lE
Webster et Henry Clay; un homme qui a b
ambassadeur en Espagne et qui serait

peut-tre encore son ambassade s'il n'y a
avait tenu trop haut et trop ferme le drapeau ti
des Etats-lnis- et qui s'appelle PIERRE t1
SoTTL. Est-ce que la proscription s'abattra n
sur ces ttes, qui dominent- la foule comme la
le tonnerre sur les pics les plus levs des q
miontagues ? Est-ce que les terroristes know- la
nothings feront une- glorieuse excepticm en n
tfaveur de ces hommes dont, comme 1ous l'a- T
voua dit plus haut, l'illustration personnelle
rayonne sur tout le pays ? Non, s'ils triom- f
phent, M. Simon ne pouirra pas tre.....mme g
juge de paix de village. S'ils triomphent,
M. Rosli-s ea 4gnoninieusement chass i
de sa chaire. S'ils triomphent, M. Soul, ri
qui a t revtu des plus hautes dignita de n
la Rpublique, ne pourra pas mme 4tre b
constable. 'cs Know-Nothings, qui ont tant p
d'illustrations sous le boisseau, sont assez JE
riches pour frapper ces trois intelligences ai
d'ostracisme ; ils ont assez de grands hommes ai
pour pouvoir 4cap e ac> trois gloiyes loi- y
smanaises, ....s'ils triomphent, ils aost ,pas r.
tm4omuhn , ti

IX.
l eat bien eatende que nous Odus sommes

content de citer trois noms do naturaliss il-
lustrea, pour pe pa& allonger inutilement une
liste que chacun, du reste, pourrait dresser
aussi bien et mme mnsiux que nous. Nonus
aurions pu y ajouter les nomis des Benjamin,
desa Rost, des Elgee, et dans la presse ceux
de Blton, de d'Artlys, de Luon Langria.
Nous en passons et des meilleurs, comme dit
un personnage d'Ueeoabi.

Mais l'exeption des journalistes, que
leur position forait A se battre an premier
rang et qui en effet s'y sont battus avec un
lveuemAat sdmsbbi,'M litdmalids <qui

vaient bien me4si de la Louisiane, pr loum
servioes, '!dtaient abstenus. Connus du peu-

plde eet stat, ils n'aaiviet pas voulu lui
rappeler ce qu'ils avaient&it pour lui et la
Rpablique; loin d'exeauer 1 moindre pres.
lion aor lui, il l'avaient hiss parfitement
ibre de consacret ou dearejet une immense
njustice,-et ils avaient bien fait. M. Soul
'avait parl qu'au dernier moment, seans
oute poussE au tbruampar Tes instances desm

neis. ais la eale mitre delui-.me ; bn ne pitaut ason tribanal que le
idoyer de leur silence, oes messieurs

B ,Phs de

uax r rip on aa t,
oiei ri spfi vune aureole; et
astilpst que lugradeursaplus
el de, mhomme qua lae im-

'tude ou une immenie injustice
c concit Ye:

ISacun d eus

in t diit,.que

r<|| (i^ pi $ii.fA ursrnre. |
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pe)taet4ap

pt aller arracher la croix qui protge la
tombe de sa mre et la briser en disant: mre,
je te maudis ?

Magnifique, peut-tre dans un drame, cet-
te phrase ne portait aucune lumire dans la
question; et l'on pouvait rpondre l'orateur
et ses confrres, les Catholiques Know-No-
things: "Non, vous n'tes pas des apostats!

Non, vous n'tes pas des sacrilges! Mais
" vous tes les allis d'un parti, qui dans 30
" Etats veut tuer ou comme l'a dit un de vos
orateurs, derracincr la religion Catholi-
que, et qui, s'il remporte Ta victoire, vous

Sproscrira vous-mmes qui le dfendez si
Svaillamment." Marcher avec lui, c'est tre

son complice ; et s'il triomphe, quel jeu terri-
ble aurez-vous donc jou !

Quant M. Lewis il avait ddaign de se
soumettre au programme du parti en Louisi-
ane; pour lui la huitime section tait reste
un article de foi qu'il n'tait permis aucune
main humaine d'effacer. Cette section, il la
prchait si bien... si bien, dit-on, dans les pa-
roisses amricaines, et les citoyens lai taient
si reconnaissants de son puritanisme, que le
5 Novembre, il tait... battu de plus de 2,500
voix. Protestation bien clatante contre ces
ambitions fivreuses qui veulent s'imposer ou
se donner tout le monde; qui ne se lassent
pas de courir, d'un camp l'autre pour en
obtenir ce qu'elles dsirent, et que les partis
ne se lassent pas de repousser!....

Avant d'abandonner cette question, nous
Sajouterons un dernier mot: Le 5 Novembre
la plupart des paroisses Croles ont prouve
par leurs votes qu'elles avaient compris conm-
bien le Know-Noihingisume leur tait hostile;
le mnie jour les paroisses Amricaines ont
aussi prouv qu'elles avaient compris que

jdans un sicle o l'Angleterre a admis a sa t
Chambre des Communes, Rotchild, le Juif et
O'Connell, le Catholique; il y aurait ou
honte pour les Etats-Unis briser la libert ,
de conscience et dshriter les Catholiques q
Amricains de la part lgitime qui leur re- t
vient dans le Gouvernement de l'Union. e

luHoineur elles!
Xi.

Nous avons dit que le ticket know-nothing
contenait des noms impopulaires : hlas !aprs
le vote accablant du 5 Novembre, avons-nous
besoin de le prouver ?

Nous nous empressons d'abord de dclarer,
avant d'analyser la valeur politique de cer-
tains noms, que nous ne sommes point habi-
tu faire de la polmique brutale et que
nous ne verserons aucune goutte de fiel duns
la coupe de ceux qui ont t vaincus.-Mais
quelle que soit notre rserve, nous apprcions
la porte de l'lection dernire-et a ce titre,
nous sommes oblig de dire pourquoi MM.
T. G. Hunt et W. B. Lewis ont t battus.

M. Hunt, comme homme politique, avait
fait une faute norme, en arrivant au Con-
grs. Reprsentant d'une sentinelle avance
du Sud (la Louisiane), il avait eu une magni-
iqueoceason de donner des gages de dvoue.
ment ses comniettants; et cette occasion il
ne l'avait pas saisie. Dans la diseussion du
bill de Nebraska, le dput du Sud s'etait
prononc contre l'extension de l'esclavage;
le mandataire de la Louisiane avait dit, entre I
autres la phrase suivante, que nous puisons
au hasard dans son disdoutrs: " I difer witht
you as to the power of the government, in
relation to slacery and I amn conscien-
tiously opposed to the extension of sla-
vef(Yt

Ertait-ce bien l la doctrine d'un homme
du Sud, reprsentant le district de la Loui-
siane, qui compte le plus d'esclaves ? Non,
car la Tribune de New-York s'tait empres-
se de le complimenter sur son vote, M.
Huant ignorait peut-tre qu'il y a certains
baisers qui sont mortels.

Y eut-il, dans le vote de M. Hunt, acte de
haute trahison Mers les hommes qui l'a-
valent envoy ? nous ne l'avons pas cru et
nous ne le croirons jamais. Nous pensons
seulement qu'aux Etats-Unis, plus qu'ail-
leurs, les actes politiqus e>n homme sont ,
soumit trop souvent ds considrations de
latitude septentrionale ou mridionale, et que,
pareils certaines beauts faciles, les citoyens

onnent leurs votes des gens qui font men-
tir le proverbe ; Voxpopuli vozx Dei '

La faute de M. IHuit a entrain du reste, i
une de oearactions qui sont on mme temps I
de maguifiques proteotations contre des actes
mdits ou accomplis : A la dernire lec-
tions, Ste. Marie (Ste. jMari !),'la paroisse
whig par excellence, a donn M. Rat '
kneov-nothtng, une majorit de 5W fuZ,-
et le 2ae District a lu, pour la premi4re fois
leut-tre, u n candidat dmocrate, Mie Tiy- "
! or. '- i' **- * : L . '

Bah! M. Hunt, PEnfer est pav de bonnes q
intentions.......incomprises. 

q
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UN STEAMER MONSTRE.

L'4noeme stlimhup, en voie de co tyq de.
pois deux ans dang le chantier de Seot bsset swur
la rTamsu, apche de an acoh4inet. Les
trangers eVwfteurs acpeurent de tous cits pour
admirer ee Lfiathan des mer.

Il est fretaietnfer et a ;675 pidds e ng
Toute la nzchina pse *environ 8,000 ton ,
"Yua . at le poids de la c9que, qui est de'irvOO

inetlB W e U n fBotld <tet .18, tonnes.
Ce nav 4 4eVeiti. facilemient 1000 pas-

Ageda psihe classe et 400 de seconde, ind-

environ 25=000 tonnes.
ames dinensions, ce steamer aW

piE dleuB cdr sa ligne de flttaimi
qu qUilte sl stUt tf30 pieds seu-V AIItoetest ckarge.

Sprsentera unaspect
reil teHde. Btimeots marchands

astIl.r mattutie 4 has ers, et res-
M(Bbtof 8l.ra)etroessOets que amuait une

l de celle u usais.
Imet nm e m hlice Etde, roues , palet.

^ t mitfakMen de ( Rirc norni ns-
S 1,600 cheve ab la feconde de celle de

-asMnMft et BBLchantu
force

ou rxw portw& _ # c ati l chatbfpouH

bmme npos cadet-

bqlU wf
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abus b sube-'^ 1*^""U1

(Correspondance de 'dbeille.)
TIGERVII.LE, 28 Novembre, 1855.

Messieurs,
Les immenses cyprires dont est couverte cette

partie de l'Etat resteront-eles ternellemnent per-
dues pour l'agriculture, et notre population, si labo-
rieuse et si entreprenante, ne pourra-t-elle jamais
en tirer parti ? Chackahoula, entre autres, a t
chani par les potes du cr ; l'aspect dle ces sori-
bres profondeurs invite la rverie. Savez-vous
pourtant, messieurs, que ces cypri'eres peuvent tre
dessches ? C'est ce que m'ont assur d(les ing-
nieurs du plus grand mrite, qui ont tudi depuis
longtemps ce pays et qui en connaissent partitte-
ment la topographie. La question maintenant est
de savoir si ce desschement s'excutera 1n jYur,
si l'Etatdaignrera s'occuper de ce travail, si les po-
litiques qui sigent dans nos chambres en compretn -
dront l'utilit et condescendront lit rer la culSture cent mille arpents des plus beles terrer 1lii
monde, situes au cusi de la Louisiane. Nons
verrons.

Tout le monde prouve ici les bienfaits du che-
min de ferdes Oelouisas. Nos planteurs peuvent
envoyer leur sucre la Nouvelle-Orlans au mo-
!ment qtiisjiienit le plus convenable, selon l'tat
du march. Il leur sera facite d'viter l'encoibre- |
Sment en gardant leurs rcoltes chez eux lorsque la
place sera trop abondamment pourvue de sucre. lis
ne seront donc pas obligs de cder leurs produits
des prix ruineux. Jusqu' ce moment ils taient

forcs de profiter dle la hausse les eau\ pour ervo-
ver leurs rcoltes la Nouvelle-Orlans. ;;,ntc-
nant qu'ils soit affranchis de cette nressi'- !-
Squ'ils peuvent, conimme je l'ai dit plus haut, '! s r
pour leurs expditions le moment le plis th-aor i.
ils sont devenus indpendants et ont contre les "a-
vaises chinces des garanties qu'ils ne possdaient
pas autrefois.

1 Comme vous vons tes maintes fois appliqus &
dmonttrer que l'tablissrment des lieminis de 1Ir

Saugmentait la valeur de la propri t foncire, per-
mettez-moi de vous citer des chifflies qui piou enut
que-vous avez eu raison. Il s'est vendu l'aniet
dernire une lhablitation Terirelonne pouir cent

i dix mille piastres; il y a quelques jours rcetI e pro- i
prit a de nouveau t vendre. mio?,us Cete fois
elle a rapport cent cinquante miile piasties. C'est gune augrrientetion en un an de quaraite iiiille pias-
tres. Depuis 1'aiiiietedeinire. il r-t i rai, le rail' way v
s'est prolong et l'habitation ve-ndui se ti' ve
ponrainsi dire aux portes de la Noueile-OrlIans e
Autre exemple :on a otil-it ai1 propin'taiHe d uin
petite habitation de quiariute arp rits. a tavers I-
quelle passe le chenun de fer. quaiano ' i,- e
tres pour cet inmntubue, et i. a r'--se. Une per-
sonne a achet, il y a qaelque te -. s ati e pias- II
et denmie l'arpenlit, les teries de I itit. i tas - ir
le parcours du chemin: depuis que :a voie e i
construite, elle en demande cinquante piastres i'Pur-
peut pour certaines pdrtlons. d

Voil des laits, mnessieurs, et je puis, si vous le a
voulez, vous citer d'autres noms et d'autres chif- a
fres.

Le maunvais temps a forc les planteurs de sus-
pendre leur roulaison. Le reindemenit lde la caniiu b
n'est pas considrable et la rcolte sera faible, bien
que beaucoup d'habitants fassent mieux qu'i!s ni'eus- dsent os l'esprer. Depuis que le railway a atteint
Tiesrville,quatre bateaux naviguent dauns le bayoi O
et dans la baie, savoir : le Soutiierni Star, le Noa- s
mi et deux autres qui partagent les atffaires avec if
les premiers. Le Southern Star est le meiileur de
ces bateaux; il lait un service rgulier et quoti-
dien entre Tigerville et Fraiklin. I.

L'ARGENT EN CHINE.
L'intrt lgale de l'argent en Chine u'est pas li-

mit. Il est o.diniaieiinemit de 3 pour cent par mois;
en trois ans, le service de l'intiert a donc dpasse
le capital. D'aprs ces intrts, il est donc facile de
juger quels doivent tre ceux des usuriers de bas
tage. Il n'existe pas dans le monde d'Etat oi les
sujets et surtout les bas fonctionnaires publies soient
ruins par l'usure d'aprs un mode aussi systmati-
que qu'eu Chine. On ne doit pas s'tonner que la
corruption et la vnalite soient aussi grandes dans ce
pays; tous ces fonctionair's, du plus petit au plus
grand, saisissent les occasions de se rcnprer l'iune
autre manire L'anecdote suivante tfournit un exerm-
pIe de la rapacit chinoise.

Une inondation terrible avait dtruit de fond en
comble une petite ville assez importante. L'empe-
reur tant venu passer, par hasard, par cette loca-
lit dvaste, donne ordre de distribuer aux malheu-
reux habitants une somme de 700,000 francs.

De cette somme, le ministre des finances retint
d'abord pour lui la moiti, puis son secrtaire et les
employs subalternes s'adjugrent une notable por-
tion de ce qui restait; de telle sorte que la somme
primitive fut rduite 150,000 fiancs.

Un employ chinois qui avait t attach l'am-
bassade de Macartiey, rapporte que la imme dila-
pidation avait eu Hieu pour les 30,000 francs que le
gouvernement avait gracieusement assigns par jour
pour l'entretien du ministre anglais, dont la dpense
s'lvera quatre millions, dans le court espace de
temps que dura sa mission.

Le gouvernement n'a pas de Mont-de-Pit, mais,
depuis un temps immmorial, les grands dignitaires
de l'Etat en fondent au nom de l'empereur, et les
font exploiter par leurs agents. Lorsqueces tablis-
sements firent leur apparition en France, ils fojncti-
onnaient chez les Chinois depuis plus d'un millier
d'annes. Toutes les villes du Cleste-Empire en
sont pourvues. La ville de Pkin en posade un
grand nombre qui s'enrichissent des habitudes de
dissipation des Mantebohos.

En Chine, l'argent est le premier mobile, et l'on
pourrait dire qu'il est l'unique. Les puins faibles -
moluments d'au gouvernur de province s'lvent
annuellement la somme de 200,000 francs. Ces
sortes de places nrie sont accordes qu' une certaine
classe de privilgis; namnoins, tous les gra-dA sei-
gneurs ne laissett chapperauctnne occasion d'aug-
menoter leufortune d'funae manire illgale. Les sup-
plices les plus cruels, itfligs aux concussionnaires et
aux prvaricateurs ofit impuiseante i 1-il-'. icu-
successears--Vefle.L

Les Loups danis rlnde.-Le Bomnbay Times dit
qu'il a t publi un trange document constatant
qu'en un trs court espace de temps il a t dvor
600enantspar les loutps, dans le Penjaub (royaume
de Lahore). Il y a vingt ans, prs de 1,000 enfants
ont t dvors de la mme manire dans le voisi-
nage d'Agra. On retrouve les vtements de ces pau-
vres petites victimes dans les antres o se tiennent
ces animauL

Des misrables qui font le mtier de recueillir les .
habillements ou parures des victimes, ont eu l'haibi-1
let d'accidJiter parmi le-peuple le bruit que tout
village o l'on tue un loup doit tre infailliblement
ruin; de l cette superstitieuse vnration pour ces
animaux froces. Quand on en prend, on s'enimpres5e
de les relcher, en se contentaut de leur attacher
une sonuette au cou.

Usagedeftiode.-- TIan un ouvrage nouvean, par
le Dr. John Davy, nous trouvons la i!;orie qau le
poisson de mer. outre qusil eet presque aussi oitriti!
que la viande dle boucherie. conSifit plus o0. 1iLins
d'iode, et qu'ainsi il prvient Finva'ion de. maa-
dies scrofutileuses et pulmonaires. L .'ffett bienf;i-
ant de l'huile e foi de mibi> c 'ns cs auaiies
doit tre a'teiime.e Fiode qu'elie contient. On
dit qu'il n'y a pas d'flole dans le poisson de rivire
ou d'eau douce, etque c'est pfur ceia que son i age
ne produit pis leanme eflet que celui de psern
de mer.

RAVAGES DU CHOLERA.- Des 1 ionvtild; de
Rio de Janciro, en date du 19 novoiubre nouu
apprennent que 15,000 personnes ont s'Ceonii
b au fau, dan la seule poviuece de labia.
Le peuple meurt si rapidement qu'ontir
difficiledlent des bras 1 ents,
et que, ialgr le se >i 4 un dans ce but
par les m a de la O mpriale, on a 6lSblig d rler beau e cadavres.

HI>e m lle Imab ont t enlevs,
ai parat leureie que la maladie

en^ daaUns sa pn o^ Saante.

4/UaYtW Il All ^ iL Le Washiengton
Iia u'lle t d'ltrire mur la

4aq4HMetli l alliUdre Angldterre et des
Eatpgls 4 l'miotulle qu'il n'e-

unat pa gerre gE e tm a is4 e 1 nande
Set.a neg a, sinctement, li

<cette , pour l'inva-
ae' I'Angleterre, levoe pfialement trois cent

lile hommes, que cele-ci 'en lve trente mille
per Bf>rno de la Rsle.

On lit dans le St. Michel, de la Paroisse
St. Jacques:

"L'apect de la Nouvelle-Orlans est pro-
fon'elnet sombre. On s'aborde avec dfi-
ance; on s'abstient de parler politique; et
dans la rue Gravier, tout individu qui pro-
nonce le nom de Wickliffe est immdiate-
nient assonmm.

"Le secrtaire de l'un des poils emporta
lundi soir la boite contenant les protts, et au
nombre de dix-sept; il la dposa dans une

aniile ferime cl et scelle, et qui fut pla-
ce sur lo Coff'rie-fort de la ialtoiso. On s 'in-
t ruduisit la (]it dans les bureaux l'aide de
fIusses cls; (on devissa le derrire de la ialile;
oi s'eii)tra de la boite, dont on se rgit
utie heiore plus tard les debris dans un res
t;uriit: '-t la pi e la boite isi cule-

vl, *o truziient crit l'encre rouge ces
1nit: "; i is about."

"Dans la nuit de nwi redi jeudi, le greflfe
de la premiire Cour de >istrict i oiverIt,
et la feuille du Record cotenn:iiit l'entre des
ptitions des coCites(antis d-oeir e.-On el-r-
cha't les pieos ;u piroc.s; celies-lI. taient .
j inu-;d oiiie ga;rLe.

SXureroedi seir, un tonnelier Lieo innrocei;t
"flt ;eeili ;ux OriS de I1nrrah Jor Sam! par

u;,e v aiide dl ulies, et froidemient as-
s utsie luwnd .ut qu'il retournait sur ses .

"-. ecriin n'a dl la conservation de sa vie <
qu'a l'lnergie et l'audace de son fils, qui a
sauv son pre et la boite du poignard de
i vingt a ss4o'asouins.

Tous les cafs taient ferims le jiur de i
l'lection; mais Sait avait ses buvettes et
sOs arsenaux. |*

Si les diemocrates n'avaient pas gard leur.
saing-froid et leur dignit, la ville aurait te 
mise feu et sang i

11 y a, la Nouvelle-Orleans, un journal,
et c'est la feuille officielle, qui demande que
li volont populaire suit plus forte que la loi,
et 'oit elliec-nine sun tribunil p

i n coniinsyire d'lection au 7e Pricinct, p
inlo'i uoLiu , Iuri la nianire dont in;r>chliit l-
i Lion, rpondit: " To<ut va blien, trs.- bien;
le ui-counrs q(lue je fis l'autre jouir- dans ce,
discours il avait dit : thronuh. bloodshed,fire
anil arims we must corne to a rcsult,-les
a pouvants ; ils ne votent pas."

Lundi soir, un bcher tait allum pour
brler vif M. S. Locke.

Tous ces faits sent graves et sont aujour- J
d'hui en possession des tribunaux. La loi
aura-t-elle le dessus ou croulera-t-elle sous le !
systme d'initiinidation de Sam ? Non. Mais S
il y aura du sang vers.-N'importe: cha- ;
cun selou ses oeuvres. d

tnjuge arrt.- Les abolitionistcs de
Phiila;deplhic nu iunt pas satisfaits de la mise
en libert de leur martyr Passinore William-
son. Ils veulent plus. Ils se sont mis en cam-
pagne, ont guett le juge Kane dans une ex-
cursion d'affaires qui l'appelait au comt de
Delaware, et sont parvenus l'y faire arrter
par le shrif, en vertu d'une plainte en cm-
prisonnemnent illgal dpose par le prison-!
nier relch.

Il est inutile d'ajouter que ce n'est l I
qu'une umaneuvre de parti, qui fait dire aun
Pennsylvanian du 8 Novembre . " Les en-
rags de l'aboiitionisme doivent tre ou tus;
ou guris. Il n'est pas d'autre mode inter-
mdiaire de traitement." Voil une alter-
native nettement pose.

LES AMERICAINS AU NICARAGUA.
La rpublique amricaine semble appele absor-

ber peu peu les nationalits voisines. Borne lors I
de la dclaration de l'indpendance quelques pro-
vinces situes sur l'Atlantique, elle s'est accrue peu
aprs de touns les.; Etats qu'arrose le Mississipi et elle
s'tenid aujourd'hui jusque sur les bords du Pacifique.
A la cession de la Louisiane et de la Floride, par la
Franice et l'Espag"e, a succd l'acquisition du Tex-
as, du Nouveau Mexique, de la Californie et d'une
pai tie de la Sonore. c

En attendant que d'antres provinces mexicaines t
se d'sachernt de la rpublique pour se fondre dans
notre puissante unit, nos aventuriers se soutimpo-i
ss aux habitants du Nienragua, dans l'Amrique
Centrale, et sont aujourd'hui matres de cet Etat. On
conuait l'odysse du clbre colonel Wa'ker, devenu
derniremeut gnral. Avec l'audace qui caract-
rise nos compatriotes, il osa tenter, la tte d'une
poigne de flibustiers, la conqute de la Basse-Cali- c
fornie. Trahi par la fortnme, il retourna a San Fran-
cisco, crivit aux chefs des insurgs dans le Nicara- d
gur, pour leur ofliir le secours de sou pe, et ayant
reu u'e rponse favorable, se mit en route pour n
Ameriique Centrale avec deux cents Californiens. I

Qu"elques soldata iindignes 'e joignient a lui et il
mnaricha rsolument contre les fio-ces du gouverne-
nicunt qu'il uIit en droute. Profitant de sa victoiie,
il se dirigea sur la capitale de l'Etat dont il s'eipaiia. N

Le gneral Walker est dounc mtnre suian * s i
qusu. qniqr-rtrpiliie neannimois lui repro- et

cher d'y tre entr conune envahi.seur. Il s'tait
anias u service dnai parti, et il n'a fait qu'aider au i r

tiriomphl de ce parti. Il est vrai que celui ci le con. rc
sidre un peu comme soin minaitre, puisque, pour le ti:
rcomnpeiser du secours qu'il lui avait apport, il qi
s'est htit de lut offiir la prgidence de la rpublique. ci
VWalker qui n'est pa inoinz int'ltigenit ui'atudacieux, ile
a refus ce daigereux honueur dont l'offre tmoi li
gisait plutt de la craite qu'il inspirait a ses allis qi
que de leur affection pouri lui. Il a dsign aux ai
:rig.qsgq des ciovensIkm Pat.icio Riva-, qui lui eat vt

uervou", et la suprmie iagistriature a t immdiate- g(
.nint co.fiee ce der:ier. r

quant Wa i.e , il .'est fait dcerner le grade de qi
g-ieraidi n ie l'e mnie du Nicaragua. Ilsera donc aI
par le tait plus puiissant que le prident, et c'est lui .l

ri, griuveiriea 'iEtat. 11 est ein ce moment aG:ana- di
df, o il 'occupe des dtails de l'administration, et
nos. devouisi. dire A sa louange que ses premiers pas ' q
das ci-tte nouvelle carrire ont t mairqu.i pardes c.

4ui- u iqui soent d'un heureux augure pour l'av ,iir. to
Le pasrage de l'isthme, pi daige.-eux juqu'r c n.o- la
meat, ouse des embuches qu'y tepdaie;it aux vo-
yageurs les bandits de l'intrieur, s'oprent mainte- A
uaitt avec la plus grande acurite, grce aux mesures il
rigoureuses prises par Walker et itivas. ar

Le nouveau gouverueumea, a t reconnr le 135 de u'r
ce mois par le colonel W'eeler, mir-istre des Eiats- ur
Unis an Nicaragua. Pour rendre la crrotiioie plu-i t
imposante, le clerg avait t invit y asistsr. '!. ni
WVeeler a prononc une aliocutiona Do- Patrice pu
airas ya aipoudlit, et le tout n'est kciuir par ue ti

-i- j i'artillerie. . 4*
Rivas est, dit-on, trs populaire. On assure qu'l

rurrit a pluserfr.s re-p'i-r s efs-.; la prl'ilrcL 2i-i jii:
u'rucir. rt iae. (tuesr i Walker, il -itrrc. d Al

;rionmpher del46acf,'e qu'il inspire eicorce u la pio- gi'
rula pe dMvrissait avec rigueur contie ceux de ce
sa mpatriiotesqui violent les rgleientsu mieitai;es me

)u drogent la discipiine. Il deploie la ineme
vrtit l'gard des aventuriers americains que Mi
ris-a-vis des indienes.ae

Voila donc nos compatriotes tablis dans le Nica-
ragua, et il est probable qu'ils y resteront. Le colo.ine Kianey y est all trop tard pour remplir le pre-
mier rle; retenu aux Eitate-Unie par les tracasseries
que lui suscitait le gouvernement, il n'a pas pu se
rendre dans eAmriqute Centrale aussitt qu'il l'eut
voulu et il a t oblig de licencier la petite arme 1
d'aventuriers qu'il avait leve. Seul, il ne pouvait
tre d'aucune utilit aux insurgs du Nicaragua :
Walkeri au contraire, leur amenait une petite troupe
prouve, et ils l'ont accueilli comme un sauveur.
Si. Kinney, au lieu d'organiser son expdition New- i
York, o le gouvernement exerce une active vigi.
lance, eut pu partir de San Fraucisco, il serait aujour.
d'hui la tte des forces du Nica-agua.

On s'tonnera peut-tre que Walker ait refus la
prsidence de l'Etat que nous venons de nommer ;

rmais ni' voit-on pas que s'il eut accept cette pi il-
leise digiiit, ion! seii'ument il 'out t, en sa qualit
d'etai'ager, ien butte aux soup1l;,ons le la population
iiitilieiie, mais que I- Etat,-U"iii n'es'ent pas os
* recow aitre le nouveau gouiveielsent ? Walker

t aurait iln l'air dI'avoiri conquis le Nicagia, et les
. Etats-lnis d'avoir triv<.:i.e ses plans d'inivaion.

Nous lie ptoens, lIs Atieainis se sont insitall;
dais l'Amrique Centrale, et il scia bion difficile de
les en dluge-. Nous inous tiompons fort ou liis-

i toire du Nical igia va dsonrmais ressembler cile
1 du Texas. Les Amricains in'accepltenit le ilue del

protecteurs iqui'a la condition de devenir nmaitrea un
jour.--.l l/I/Ile du 26 o.

SL'ILE DE CLBA.
Il v a lnigtcips qu'il n'a t question de Cuba j

dans la presse liriuianniie. La politique locale a nui
aX atilral 5- extlicurs; les pioccupations resser-
rIes daii- le ceicic i"t'lit des partis, 1ie poluvaient auit

11 ilie du to!:u-lio! ral :e distra.ire dles cai di-
dat' pour se portel i d'auities objet>. Mailiteniaint
(que le sileice a iehli|l:u le vacaimie 'lecto'il, il
nous sera petui nis de i etoui ier aux grandes qinestions
du juir.

SL'ie|qi.ition dle Cilba est nie de ces questionis.
Le C.urier il '/uir'r dle New-Yo k publie une
lettre dle so; ciiresponidaiitde Londres, qui etoit que
Sl'uchat de l'ile par les Etats-1is ne peut tarder 
s'acc plil. 11 coivii.it qlue le caljiaet anglais l- ii

vera qulques uobjctionsi et iu"il parlera de nicessiAt
de ina iri equirible des poiivoirs crin Aiiiqtie, 1
mais il ajoute ique l'Aingleterre i'a d'autre crainite que
dle ii'tre poilit paye par 'E'pliage. Qu'ou la ias-
sure ir e pc int, et elle cri-c11tira volontiers la i
'cession de Cuba. Que ls Et;tLs-Unisii, par exemple,1

* 'ilent eux cenlt iillionis de piastres a l'Espaagnie eni
beas a 4 poutii centi, il'nli lii dteijiine il la liqui- I
d;iioii; do la dite trnigeie le cette derrire 'uis- I
-a1ce ct nliti au rgleinenit dle la dette iintrieie, I

Spe!.-f-on ue le g'iiverneiiieiit de la reinle Victoriai 1
per.i-t-ria dais ses objections ?P Pour prouver qu'il I

Sne se tiompe pas, le correispondant du jouirnal de (
;New-York, faiit le calcul suivant :

"Il ya envirou trois anls, dit-il, l'Espagne dcita, I1ranis consiilier les diteiiteiis deses bons, (iue coMine
elle n'avait pas pay d'intrt depuis plusieurs an-
nes, elle continuierait ne le point payer, moins s

Sde le rduire dle cinq trois pour cent, et de capi- i
tier les mriragcs qui di viendraient remboursables c

plu.; taiid. La deLte de l'Espague se compose actu- i
eilenient de quaraite-cini millions die piastres enu 1 apour ce;it, p)ay!iles cint cinquanite millions non i
payai;es ; d.eux cent soixante millions dont le paie-
ii.ciint -i dilue:; et treite-cinq millionis en certiticats,fai-a it un total dle cintq cent millions-i de piastres. Les t
ci (a:icie;s de l'Espagne se contenteraient d'un ciin-
quimie de cette somme en 4 pour cent des Etats-
Unis; et conmme les dtenteurs des obligations espa-

Sgniioles sont pour la plupart Hlollaidais, Franais et ,
Alleimands, bien que le stock -oit Anglais, ces der-
niers, dans leur propre inti t, se constitueraient les
aptres de la paix et pousseiilient leurs gouverne- ,
inents respectits exercer leur influence auprs de
l'Espagne pour la dcider vendre Cuba. t

" Les Etats-Unis ont commis une grande faute
lorsqu'en achetant une large zone du territoire mex-
icain ils n'ont pas stipul qu'une partie du paiement
s'ei dctuerait en coupons de rente. S'ils en avaient
agi de la sorte, les capitalistes auraient tous form
des vux pour l'achat de Cuba et pour l'acquisition i
ultrieure et l'absorption de la Nouvelle-Grenade, y acompris Panama, l'Equateur, le Venezuela et le
tGuatemnala.

" Si nous en croyons les Espagnols eux-mmes, le
ministre qui oserait proposer Madrid la vente de
Cuba, serait assassin ; mais n'accueilleraient-ils pas
la proposition avec plus de ferveur, si ce ministre
leur dlisait que le prix d'achat n'allianchira pas seu-
lemnent 'Espagne du fardeau d'une telle dette traii-
gre mais lui permettrait aussi de payer aux crain-
ciers de l'intrieur la mnoiti de ce que leur doitl'Etat
en mnme temnips que le trsor pourrait teindre srs
dettes cunranitete ?"

Le correspondant du Courier & Enquirer est fort
en chiffres, niais uous croyons qu'il se trompe dou.
bletienrt, d'aloid dais lo rle qu'il prte aux gou.
veriaements euiropens, ensuite dans ses prvisions
ant sujet de l'Espagne. La Fiance, l'Angletere, la
Hollande, dsirent sans doute que leurs nationaux
soient pays par l'Espagne, mais ce n'est l pour eux
qu'un initit seconiidaire ; elles tiennent avant tout 
ce que lea Etats-Unis n'acquirent point une puis-
sance trop formidable. Si les nationalits voisines
devenaient nos vassales, il ne se ferait rien sur ce
continent sans notre assentiment. Voil ce qu'ap-
prlhende l'ancien monde. Il fera donc tous ses ef-
forts pour empcher les Etats-Unis d'obtenir la ces-
sion de Cuba, car la possession de cette le les ren.-
drait matres du golfe du Mexique.

Quant l'Espagne, un de nos anciens ministres,
M. Romnulus Saunders, lui a dj fait les offres les
plus sduisantes et elle les a repousses. Il y a quel-
que chose que l'Espagne place au-dessus de l'argeht,
c'est J'honieur ; et elle attache le sien la conserva-
tion de sa colonie des Antilies. C'est donc en vain
que nous feronts sonner nos millions aux oreilles des
Espaguols; ils aimeront mnieux rester longtemps en-
cure les crauciers de leur gouvernem'ent, renoncer r
nimiue tout--fait l'espoir d'un remboursement de 1
sa part, que de nous ceder Cuba. Si l'ilen'avait pas
t menace par les flibustiers amricains, peut-6tre
finiraient-ilspar s'entenidre avec nous. Mais les deux
coups de maki tents contre la colonie ont irrit leur
orgueil et les rendent aujourd'hui intraitables l'en-Sdroit d'un acconmodement l'amiable. Nous pou-
i vons conqurir l'tic, si la guerre vient malbeureuse-j nent un jour i dater entre les deux pays et que
nous soyons les plus foirts ; mais ils ne nous la ven-
drout jamais.-Abeille.

gf'Nous lisons dans le New York Herald, du 18
Novem bM e, lems 1 l es suivantes ; 5-2aa

I-*.-tilir TXTeriiml rait rcrivain lu parti Swa`rdJet de ses dangereuses tendances:
" Les rpublicains noirs se sont placaurle ter-

raini de l'hostilit l'esclavage : leur uaccos serait le J
renversement de l'Union. Par bonheur, le patrio-
tismie est l, qui vient notre aide, et il ne faudra
que peu tide temps pour dtruire chez des milliers de
citoyens les prjugs funestes (lue leur ont ineulqu 1
les longues et attentives leons des dmagogues de
l'cole de Seward. Les consquenrcees de la position,
qu'ont faite au pays les ngiopliiles, peuvent tre ti
apprdcies en se plaant dans l'hypothse d'une in-
vasica trangre, dans le but de renverser notre b
gouvernement-projet qui, d'un bout l'autre de la
rpublique, trouvertit de terribles adversaies. Cette
question de l'abolitiotisire appellerait l'action-
aussi bien que toute autre menrace srieuse faite h si
l'Union et les patriotes les plus nergiques, les plus '
dcdd.; ̂

La lutte, qui on rfistilterait, dtruirait les prjugs
que l'on peut avoir, en temps ordinaire, contre l'es-
claaige: elle ferait raie les aiiinosits sectionnellet,
tout le paya niacherimit, conmne un seul hommer 
la dfense de nris iiistitutions fdrales.

Le patriotisme est le seiitiment qui domine les
Ainricains, aux Elati-Unris: il est vigilant, ardent
il rpond au niii dre appel. Il est praiique, il veut
arriver .- ea fins: il rsistera avec autant de foice 
ui ewine:!i surgi:sant dans le sI-in de notre pays, qu'
un eiinciiii qui . viendrait du dehoe. Le patri-
otism le n ait aucune diflUrence entre le renverse-
tnicrt df' l'Ui in par la paueiance des nionarchier ou
par celle d, A'boBtdnsrne : il n'admet aucune dis-
'i Ko enett rennemni, conduit par Louis Napolon,

r' reiiiemi conduit par William H. Sewari-d."
Les ides emises par le llerald sent d'une grande

jiiustese. Sculeimet, nous croyons que le peuple
Aiai;ricatin doit se redresser encore avec plus d'ner-
gie contre l'einiemii, qui niait sur sont sol, que contre
celui qui lui vient de l'extrieur. Le premier com-
met le crime de parricide.

Dans cette grande question de l'abolitionisme, si
meinadante, si pleine d'orage, c'est au Sud qu'est re-
serv de jouer un beau rle, et nous on snommes cer-
tain, il n'y faillira pas. Par la iigou euse position
qu'il prendra, au prochain Congrs, il dconcertera
les efforts coupables de nos adversaires du Nord. Il
obtiendra uue paix durable pour lLCnion, en prou-
vant a ses eunemis qu'il est pr4t la guerre.

Us PRODIGE MUSICAL.- Il y a dans ce moment,
aux environs de Columbus, un petit ngre aveugle,
g de six ans, appartenant M. James M. Bcthune,
et qui, chaque jour, fait preuve d'tonnantes dispo-
sitions muiicatie. Il lui suffit d'entendre nu mor-
ceau, une fois ou deux, quelle qu'en soit la difficult,
pour le reproduire sur le piano. Il n'a jamais pris
une seule leon de musique, et par consquent, c'est
d'instinct qu'il agit. Il est passioinnmenrt pris de
la musique, et toutes les fois qu'il en entead excu-
ter, il prouve dee usenations profondes.

AVIS AUX MAITRES DE POSTE.o
On se rappelle que, dans l'acte du 3 Mars 1855,dcrtant que le port de lettres, non libres di droit,

e;v oydes dans les Etats-Utis, et non dans nu pays
tranger, serait doi navarit payv d'avance il a aussi
t ordouni que, a dater du 1er Janvier 1855, et
aprs cotte poque "le matre de poste gnral pour-
rait reqr r les maitrles de poste subalternes de pla-
cur dei timrbres (ntanp; ) sur toutes les lettres afian-i-chies anuxijielles leurs auteurs auraient nglig dejoindre lesdits timbres."

VAous qu
1

r nons e le nmaitre de poste gntral adicidi ju il ferait mettre en vigueur cette disposition
di la loi; les matres de poste, sans retarder devront,s'ils ne l'ont dj fait, se procurer les timbres nces-
saires, en les demandaniit au troisime assistant i)-
tic de poste gnral. Evidemmient on ne prteid
pas par ce rglemient, imposer aux matres de poste
la tciche dle tiser eiix-iiines les timbres sur les lut-t-es, alors que les auteurs de ces lettres pourraient,sars inconvnient, prendre cette peine ; le but prin-
cipal est quei' les im:itr'es de poste soient toujours
fiuriisi dle timbr.ies, alin (que tout le monde puis-es'en procurer sur demrande.-Courrier.

LES CHINOIS.
lia t foit question dles Chinois pendaut la der-

nire camnipagie lectorale. Deux orateurs K. N.
surtout, les ont poursuiris, nous nie savouis trop pour-
quoi, de leuis innocentes et risisibles boutades. Ce-
penrdanit ils ont figur avec honneur la grande ex-
porsition de Paris. Un journal de Paris terminiiie le
comipte-rendu des objets exposs par eux par les
vers qui suivent, que nous recommandons aux Clii-nilphobes de la Nouvelle-Oi lans. Cette lecture cal-
rnera, nous l'esprons, la peur que leur inspiraient
les terij ibles hliabitants des borda du Fleuve Jaune :
Les Chinois nie sont pas ce qu'un vain peuple peni,e,
Leur porcelaine existe avant notre science;
[la avaient invent la pouldre et le papier,
La boussole et la soie et le zince et l'acier,
Les puits fors, le gaz et le terrain houiller,
jue nous n'tions encor qut de pauvres sauvages,
aillas crin nageurs, virvaniit de coquillages.

I nous sied bien nous, inmpertinents bourgeois,
De railler les Chinois !

Voil comment un pote a veng les Chinois des
arcasmes de l'Occident, et chose rare, ce pote e.9
Ii1 inidustriel, ce pote est l'inventeur dugaz d l'eau,
e pote est un conomiste justernent distingu, M.
,obard, un hommnie dort le nom, conrie ou l'a dit
vcc finiesse, est un perptuel contre-sens avec soni
avoir et son esprit.-Courrier.

) DANGERS nis REVES -La femme Guipomart, cou-tuitire, a vol du galon et du velours dans un inaga-
sin de nouveauts.-C'est par distraction,je ne vou-
lais rien prendre.

-Pourquoi donc, alors, a-t-on trouv la pice do
velours cache sur votre ein.

-Parce que je prise et qu'en la mettant daus la
Spoche avec ma tabatire, je l'aurais salie. Voulez-
vous savoir le fin mot, messieurs; je rvais que j'-
tais chez moi et que tout ce que je preuais m'appar-
tient. C'tait un rve!

SImprudente couturire, tu ignorais donc que les
rves puo tent toujours malheur aux voleurs? Tu n'as
done pas lu dans Bruucau, que Franois 1er tant 
la chasse dans la Maison au.x briviaires, prs Raini-
bouillet, y rencontra quatre hommes qui feignaient
de dormir. Le premier se leva et dit au roi qu'il ve-
nait de rver que son feutre lui appartenait, et il le
lui prit; le second, sous le mmne prtexte, dpouilla
le monarque de sa casaque; le troisime s'arrangea
de son surtout ; enfin le quatrime s'empara d'un
cor que le roi chevalier portait son cou, suspendu
une chane d'or.

Franois 1er, sans perdre la tte, dit au quatrime
larron: "Attendez, mon ami, queje vous enseigne
la vertu cache de ce cor." Et, en manme temps, il
prit l'iustrument et joua un air de dtresse qui fut
un signal pour les courtisans. Ceux-ci accoururent
cet appel: " Voil, leur dit le roi, quatre braves

gens qui ont rv tout ce qui leur a plu. Moi, main-
tenant, je rve que je les envoie au prevt de Mont-
Sfort-l'Amaiiry pour en faire bonne justice."

Le prvt rva son tour qu'il faisait pendre le
Srveura quatre potences.

Et le tribunal a rv qu'il condamnait la femme
Guipemart, couturire, un an de prison.

FIN DU'N IVROGNE.-Dans tous les villages des
environs de Paris, on connaissait un marchand am-
bulant de mercerie auquel ses habitudes d'intemp-
rance avaient fait donner le sobriquet de Pre Bae-
chus. Avant-hier, l'aubergiste chez lequel il logeWit
ne l'ayant pas vu parattre le matin, comme il on
avait l'habitude, nionta dans sa chambre et le trouva
mort. Prs de lui taient plusieurs bouteilles vides,
et sur un meuble l'crit suivant :

"Je nez que 41 ans, mais je man bte dedans la
vie. Je veut, si a se peut, mourire dans mais at-
tributions puisse qu'on ma surnom le pre Baccusse.
Je panse qu'aprs avoire avall deux litre d'eau de
vie, je serai mort C'est ce que je vais faire. Si j.
ne suis pas ntoyer de ce coup l, je fais veut de ne
plus boire. Mais a n'est pas probable. Je dsir que
mon paquet de marchandise soit distribue au povre
de la commune. Etan seai au monde, je nez pas
d'ritiers. Adieu. Le pre BAccrssa.

Le commissaire de police et wun mdecin consta-
trent, on effet, que cet individu avait succomb 
l'asphyxie produite par un excs de boissona alcoo-
liques.

PIROISSE Sr. LANniT, 22 Nov. 1855.
Au Prasident du Wigwam ou Ordre Know-

Nothing de la Paroisse St. Landry.
Ayez la bont d'accepter ma rsignation comme

membre de l'ordre ci-dessues, et rayer mn nom de
vos rgistres. JOHK H. HIFFPOWER.

A vendre a iamiatble.L j oussign offre vendre l'amiable,
Set des conditions raisonnables, le

proprits suivantes, savoir:

UN LOT DE TERRE,
situ sur lare principale, dans l
Ville des Opeloasas, avec les b-

tisses et amliorations, consistant en un ma-
gasin, une maison de rsidence et d'autres
btisses.

ei aitic &lot %tr Ert,
situ l'encoignure des rues Main et King,
dans la ville des Opolousas, avec une petite
maison de rsidence.

]-3Ceux qui d.sirerontacheter sont pris
de s'adresser an bureau du Courridr, ou pour
plus d'intformations, au soussign. la jonc-
tion des Bayous Tche et Fusclier.

EDOUARD FAYOLE.
St. Laudry 8 Dcembre 1855.

A dater du 16 de ce moi,
Smes livres seront ferms pour

tout le monde.
Aucun crdit ouvert ne sera continu pour

qui que ce soit jusqu' ce que les anciets.
comptes soient rgls.

La collection commencera le 17 Dcembre
au matin

N. QUATREVAUX.
Opelousas 8 Dcembre 1855.

.^7LWXMilile
J OSEPH GRADENIGO,de la Paroisse

S St. Landry, ayant prsent une ptition
l'effet d'tre nomm Administrateur de la

succession de feu Jones Edmunds, dcd,
dernirement de la susdite Paroisse.

En consquence, avis est par le prsent
donn ceux qui pourraient avoir des rai.
sons lgales opposer la dite nomination,
d'avoir les enrgistrer, par crit, au Bu-
reau du Greffier de la Cour de District de la
susdite Paroisse, dans les dix jours qui sui-
vront la date du prsent avis.

AUG. DEJEAN, i)p. Greffier.
Opelonsas, 8 Dcembre, 1855.


